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1
Parker Reese ne se considérait pas comme le nec plus ultra de la gent masculine, certes, mais enfin il réunissait à son avis pas mal de qualités : courtoisie, générosité, sens de l’humour, franchise, respect envers les anciens, sans compter qu’il était toujours prêt à aider son prochain… Bref, il inspirait en général la sympathie aux personnes qu’il rencontrait.
Et des rencontres, il en faisait beaucoup, ces temps-ci, étant donné qu’il venait d’être admis au sein du très sélect club des Eleveurs de bétail du Texas. N’y entrait pas qui voulait. Et peu pouvaient s’enorgueillir d’en être devenus membre au bout de seulement trois mois de résidence dans l’Etat.
Cependant, une personne résistait à son charme.
Clare Connelly.
Celle-ci était assise en ce moment même à l’autre bout de la cafétéria, en train de déjeuner, son portable à côté de l’assiette et les oreillettes bien en place, comme pour dire « Défense de déranger ».
Clare occupait le poste de surveillante de l’aile de pédiatrie du Royal Memorial Hospital. Elle dirigeait ses infirmières avec rigueur et équité, et était sans conteste l’un des meilleurs éléments de l’équipe. Tous appréciaient son intelligence, ses compétences, ainsi que la douceur de son sourire.
Sauf que Parker lui-même, le médecin chef de l’aile de pédiatrie, n’avait pas droit à ce sourire. Pour une raison qui lui échappait, Clare ne l’aimait pas.
Lucas Wakefield, chef du service de chirurgie générale et également membre du club des Eleveurs — c’était lui qui l’avait parrainé pour qu’il puisse y entrer — , posa son plateau en face de lui et s’assit.
— Je peux ?
Une question de pure forme.
— Non.
— Tant pis. Je me passerai de ta permission.
Un petit jeu bien rodé entre eux : histoire de décompresser durant leurs pauses, ils se taquinaient à propos de tout et de rien.
Sans Lucas, Parker ne serait jamais venu au Texas. Ils s’étaient rencontrés lors d’un séminaire réservé aux étudiants de cinquième et sixième années. A l’époque, Parker se spécialisait en chirurgie esthétique et réparatrice, le seul domaine de la médecine jugé suffisamment lucratif par James Reese, son milliardaire de père qui avait été guidé toute sa vie par un seul credo : le profit. Bien que Parker ne s’épanouisse guère dans cette discipline, il avait cédé aux exigences de James qui avait toujours dicté sa loi à son entourage.
Mais Lucas avait su le convaincre de ruer dans les brancards et de suivre sa véritable vocation, la pédiatrie. Et, pour la première fois depuis sa naissance, Parker avait désobéi à son père.
Celui-ci avait crié et tempêté, menacé de lui couper les vivres et même de le renier et de le rayer de son testament. Mais Parker avait tenu bon, et le vieux tyran avait fini par capituler pour le laisser enfin voler de ses propres ailes. Leur relation s’était néanmoins considérablement refroidie. Il leur avait fallu des années pour régler leurs différends. Ils s’étaient plus ou moins réconciliés juste avant la mort de James, l’an dernier.
Après deux décennies à quêter l’approbation paternelle, Parker avait gagné le droit et les moyens de vivre à sa guise grâce à son héritage.
Jusqu’alors, il était resté à New York pour s’occuper de son père malade, mais plus rien ne l’y retenait désormais, et il avait ressenti le besoin de changer d’air.
Encore une fois, Lucas avait joué un rôle décisif dans son existence en se rappelant à son souvenir pour lui proposer ce poste dans la ville de Royal au Texas. Le Dr Mann, le spécialiste en néonatologie de l’hôpital, prenait sa retraite, et les administrateurs lui cherchaient un remplaçant. Le salaire n’était pas mirobolant, mais Parker faisait désormais partie du club des nantis et il avait revendu sans hésiter son cabinet new-yorkais pour venir s’installer au Texas.
Ç’avait été la meilleure décision de sa vie.
— Alors, as-tu rappelé la fille que tu avais rencontrée dans le magasin de souvenirs ? demanda Lucas en ajoutant une troisième cuillerée de sucre dans son café.
— On a dîné ensemble l’autre soir.
— Et… ?
— Je l’ai ramenée chez elle.
— Je suppose qu’elle t’a proposé de prendre un dernier verre ?
Elles le faisaient toutes. Cynthia n’avait pas failli à la règle, et nul doute qu’elle l’aurait ensuite invité dans la chambre. Quelques mois plus tôt, Parker n’aurait pas hésité à accepter, mais il commençait à se lasser des aventures sans lendemain.
— En effet. J’ai refusé.
Lucas ouvrit de grands yeux.
— Bon sang, je ne te reconnais plus ! Tu as fait vœu de chasteté ou quoi ?
Parker haussa les épaules.
A trente-huit ans, il en avait assez de sortir avec des jeunettes dont les seuls atouts se résumaient à leurs mensurations et leur fraîcheur. Leur conversation frôlait le vide sidéral, et les avantages charnels qu’il retirait de leur fréquentation ne lui suffisaient plus. Il cherchait aujourd’hui une égale, quelqu’un qui soit capable de stimuler son intellect autant que sa libido. Clare avait une dizaine d’années de plus que ses conquêtes habituelles, elle était dans la tranche d’âge parfaite.
Comme il lorgnait vers la table de Clare, Lucas suivit la direction de son regard.
— Laisse tomber, mon vieux. Depuis le temps que tu prends des vestes avec elle, tu devrais avoir compris.
Parker s’attaqua avec rage à son bifteck.
Il ne comptait plus le nombre de fois où il avait invité Clare à dîner en sa compagnie. Au début, celle-ci avait refusé poliment, mais désormais elle ne prenait plus de gants. Lorsqu’ils étaient obligés de travailler ensemble, la tension était palpable entre eux.
Tant mieux ! La victoire n’en serait que plus douce quand elle lui céderait. Car elle céderait forcément. Comme toutes les autres.
— A ton avis, qu’est-ce qui lui déplaît en moi ?
— Peut-être ton incapacité à comprendre « non ».
— Je te parie tout ce que tu veux qu’elle s’intéresse à moi, marmonna-t-il en observant du coin de l’œil l’objet de son désir.
Malgré ses yeux baissés sur l’assiette, Clare sentait son regard, il en était sûr. C’était comme si une connexion invisible les reliait.
— Tu ne le supportes pas, n’est-ce pas ? dit Lucas.
— Quoi donc ?
— Qu’elle te résiste.
— Tout vient à point à qui sait attendre.
Les femmes qui lui tombaient toutes rôties dans le bec, c’était terminé, il en avait fait le tour. Les plaisirs qu’on en retirait étaient de toute façon largement surévalués. Ce qu’il cherchait à présent, c’était un défi. Et Clare lui en lançait un de taille.
— Elle changera d’avis. Il me suffira d’être là au bon moment.
— Quand le chloroforme commencera à agir ?
Parker ne put s’empêcher de rire.
— Je vais te faire une confidence. A l’école primaire, j’étais harcelé par une fille qui s’appelait Ruth Flanigan. Elle s’en prenait constamment à moi.
— Toi, harcelé par une fille ? Une sorte de Némésis qui te faisait payer pour tous les cœurs que tu allais briser vingt ans plus tard ? La vengeance par anticipation, je ne savais pas que ça existait.
— A l’époque, ça ne me faisait pas rire. Elle me poussait dans la file d’attente à la cantine, me donnait des coups de pied dans les mollets, me tirait les cheveux, me faisait tomber de la balançoire. Pendant longtemps, j’ai eu peur des filles après cela.
— Tu t’en es manifestement remis.
Pas sûr. Son choix de femmes plus jeunes et intellectuellement inférieures trahissait peut-être bien un besoin de garder le contrôle en toutes circonstances, d’être celui qui menait le jeu. En réaction à son comportement de victime jadis face à son bourreau en herbe ?
— Comment cela s’est-il terminé ?
— En CM1, Ruth a quitté l’école — je crois que ses parents déménageaient. Je ne te dis pas le soulagement que j’ai éprouvé ! Figure-toi que j’ai revu cette fille des années plus tard à l’université, lors d’une fête qu’un ami donnait sur le campus.
— Elle a de nouveau visé tes mollets ?
— Non. Elle m’a avoué qu’elle avait eu autrefois le béguin pour moi et que me torturer était la seule manière qu’elle avait trouvée de me le montrer.
— Ah, voilà une idée pour séduire Clare : un bon coup de pied dans les tibias !
— Idiot.
La lutte au corps-à-corps aurait peut-être lieu, mais dans l’alcôve, si elle était du genre à aimer cela.
— Tout ça pour te dire qu’il ne faut pas se fier aux apparences. Clare se comporte comme si elle ne m’aimait pas, mais elle fait peut-être juste semblant, pour cacher ses véritables sentiments.
— Ce n’est pas un peu tordu comme raisonnement ?
— Tordu, mais pas impossible.
— Tu peux avoir toutes les femmes que tu veux, Parker. Pourquoi cette fixation sur Clare ?
Parce qu’elle l’intriguait, et pas seulement en raison de son indifférence à son égard. Son physique, sa réserve, le mystère qui émanait de sa personne, tout en elle le fascinait. Il avait envie de l’ouvrir comme un mécanisme délicat pour découvrir l’intérieur, savoir ce qui la faisait vibrer.
Bien qu’elle travaille dans cet hôpital depuis dix ans, elle gardait jalousement sa vie privée, contrairement à lui, qui se confiait volontiers à ses collègues qu’il considérait un peu comme sa seconde famille. Il faut dire qu’il était d’une nature sociable, alors que Clare parlait peu et se liait encore moins, préférant s’isoler lors de ses pauses, comme maintenant. Elle mangeait seule, se mêlait rarement aux conversations en salle de repos et ne semblait pas avoir d’amis au sein du service. Tout ce qu’on savait d’elle, c’était qu’elle était célibataire, sans enfants, et qu’elle vivait chez une vieille tante.
Mais il était convaincu qu’elle possédait en réalité une personnalité à multiples facettes. Telle une bibliothécaire qui porte de la lingerie coquine sous un gros pull et une jupe en tweed, elle avait plusieurs visages, et il rêvait de les découvrir. Il était prêt à parier que, sous le masque sage, se cachait une épicurienne qui pourrait lui apprendre une ou deux choses sur les plaisirs de la vie.
— J’aimerais mieux la connaître, c’est tout.
— Cela ne te ressemble pas de t’intéresser à ce point à une femme. On dirait qu’elle t’obsède.
Lui-même était bien en peine d’expliquer pourquoi il s’acharnait à vouloir percer la cuirasse de Clare. Mais plus elle le repoussait, plus il se sentait attiré. Jusqu’à présent, il avait fui les relations sérieuses comme la peste. Mais, avec cette femme, il avait l’intuition que cela pourrait changer — si seulement elle voulait bien lui faire une petite place dans son monde.
Il connaissait ses habitudes par cœur. Il savait à quelle heure elle prenait son service, faisait ses pauses, composait le planning de son personnel. Ses sourires l’enchantaient, même s’ils ne lui étaient jamais adressés, et il aurait pu reconnaître les yeux fermés la mélodie de sa voix dans un groupe de vingt personnes. Cette voix qui, hélas, se teintait d’irritation lorsqu’elle lui parlait… Mais, patience, il sentait qu’il progressait.
— A supposer que tu aies raison et qu’elle ne te déteste pas vraiment, dit Lucas, cela ne t’avancerait pas à grand-chose. Clare ne mélange jamais travail et plaisir. En dix ans, on ne l’a pas vue sortir une seule fois avec un collègue.
— Il y a un début à tout.
— Ton problème, c’est qu’il te les faut toutes. Mais avec elle, tu vas te casser les dents.
Lucas ne parviendrait pas à le décourager.
— Dans un mois, peut-être moins, elle sera à moi.
— On parie ?
— Je te préviens, tu vas perdre.
— C’est ce qu’on verra. Le montant habituel ?
Cent dollars.
Ils avaient coutume d’engager des paris sur n’importe quoi : le score des matchs de base-ball, la couleur de la robe que la réceptionniste porterait le lendemain, la météo du week-end, les couples clandestins de l’hôpital. Bref, tout leur était prétexte à pari.
— Ça marche.
Ils scellèrent leur accord par une poignée de main.
Le portable de Parker vibra. Il le sortit de la poche de sa blouse.
C’était Vanessa, l’une des infirmières de néonatologie.
— Désolée de vous déranger, docteur Reese. On va avoir besoin de vous. Les constantes de Janey sont de nouveau en chute libre.
Il étouffa un juron.
De naissance prématurée, Janey X avait été abandonnée le mois précédent dans l’arrière-salle d’un relais routier et amenée aux soins intensifs de néonatologie, où elle avait conquis le cœur du personnel. Malgré la surveillance médicale dont elle faisait l’objet vingt-quatre heures sur vingt-quatre, son état était loin d’être stable.
— J’arrive.
Il prit son plateau et se leva.
— C’est Janey ? demanda Lucas. Toujours pas d’amélioration ?
— C’est à n’y rien comprendre. J’ai pratiqué tous les examens possibles et imaginables, épluché les revues médicales et les articles sur Internet à la recherche de cas similaires, mais rien ne correspond aux symptômes de cette enfant. Entre-temps, ses organes sont en train de se scléroser. Je crains qu’on ne la perde.
— C’est moche. Mais tu sais bien que tu ne peux pas les sauver tous, dit Lucas avec le laconisme trivial qui le caractérisait.
— Ce qui ne m’empêche pas d’essayer. S’il y a un moyen de sauver Janey, je le trouverai.
Assise dans la cafétéria, l’écouteur sur les oreilles, Clare avait hâte que la journée se termine.
Depuis ce matin, tout allait de mal en pis. Sa voiture s’était fait prier pour démarrer puis elle avait calé à répétition à un feu rouge, et une file d’automobilistes furieux s’était mise à klaxonner derrière elle. Comme si ça ne suffisait pas, les cieux s’étaient ouverts à son arrivée sur le parking de l’hôpital, et elle s’était fait tremper comme une soupe en courant vers le bâtiment.
La journée avait démarré sous de mauvais auspices. Dès son réveil et jusqu’à son départ de chez elle, le téléphone n’avait cessé de sonner. La veille, elle n’avait pas assisté au dîner familial mensuel à la ferme, et, bien qu’elle ait averti ses parents qu’elle serait de garde, son absence avait causé des remous. L’un après l’autre, ses sept frères et sœurs l’avaient appelée, qui pour s’inquiéter de sa santé, qui pour lui reprocher d’avoir fait faux bond à la famille.
Quand l’un d’eux ne venait pas au sacro-saint dîner, les autres n’en faisaient pas toute une histoire !
Mais, bien sûr, ils se voyaient souvent.
Ses trois frères et deux de ses sœurs travaillaient sur la ferme équestre. Les deux autres étaient mères au foyer, avec quatre enfants chacune. En tout, elle avait vingt-deux neveux et nièces âgés de vingt-six ans à un mois. Il y avait constamment au moins une sœur ou une belle-sœur enceinte, et les neveux et nièces adultes s’y mettaient aussi en se mariant et en produisant leurs propres rejetons.
Célibataire et sans enfants, elle-même avait l’impression d’être la brebis galeuse du clan. Et la cible rêvée de ses frères, sœurs, parents et autres cousins, qui la pressaient tous avec plus ou moins de bienveillance de faire comme eux. Certains allant même jusqu’à l’accuser d’aller à contre-courant de la tradition familiale par esprit de révolte.
Alors qu’elle essayait juste d’être heureuse !
Depuis l’époque où elle avait préféré les études médicales au travail à la ferme, on lui avait collé l’étiquette de rebelle. Mais, si ses parents avaient pris la peine de s’intéresser un tant soit peu à elle durant son adolescence, ils se seraient rendu compte qu’elle avait toujours rêvé d’être infirmière. Depuis l’obtention de son diplôme, ils ne cessaient de la taquiner, disant qu’elle avait choisi cette profession pour mettre le grappin sur un riche médecin et vivre dans une belle villa. Personne ne comprenait qu’elle appréciait son célibat.
Son regard se porta machinalement sur son nouveau patron.
Beau parleur, multimillionnaire connu pour sa philanthropie, doté d’un physique nettement au-dessus de la norme, Parker Reese incarnait le rêve de toutes les femmes. Quand elles l’avaient vu pour la première fois, trois mois auparavant, ses infirmières s’étaient mises à rougir, à bredouiller et à rire bêtement, telles des collégiennes en pleine poussée hormonale.
Il était, de loin, le meilleur médecin avec qui elle ait jamais travaillé. Solide, franc, fiable, un roc en salle d’opération, et toujours de bonne humeur. Son intelligence n’avait d’égale que sa drôlerie. Ses cheveux bruns un peu trop longs et ses vêtements mal repassés style bohème chic ne faisaient qu’ajouter à son charme. Bien que natif de la côte Est, il avait d’excellentes manières et traitait les femmes avec égard, qu’elles soient doctoresses ou agents d’entretien. Mais ce qui faisait du Dr Reese un pédiatre hors pair, c’était le contact exceptionnel qu’il savait nouer avec les enfants.
D’après la rumeur, il était hélas aussi un infatigable coureur de jupons.
Eh bien, s’il avait des vues sur elle, il perdait son temps !
Autrefois, elle avait appris à ses dépens qu’entretenir une liaison avec un collègue, a fortiori un supérieur hiérarchique, était le plus sûr moyen de ruiner une carrière. Depuis, sa règle d’or était de ne jamais mélanger travail et plaisir.
Elle s’efforçait d’ignorer Parker, ce qui n’empêchait pas celui-ci de revenir à la charge avec ses invitations et ses taquineries à double sens. Et, aussi incroyable que cela paraisse, il était parvenu à ébranler ses résolutions. En fait, force était de s’avouer qu’elle commençait à éprouver un petit béguin pour lui.
Un petit béguin ? Elle pouvait mentir à sa famille et à ses collègues, mais pas à elle-même. Bien qu’elle répugne à l’admettre, elle était folle du Dr Reese. La nuit, quand sa conscience lâchait du lest, c’était bien de lui qu’elle rêvait, non ?
Le regarder à la dérobée chaque matin boire son café, le cheveu en bataille et la cravate de travers, constituait le meilleur moment de sa journée. Que ne donnerait-elle pour lisser ses boucles rebelles et redresser sa cravate ! Puis elle se hausserait sur la pointe des pieds et…
Elle s’arrêtait toujours là. Sinon, emportée par son imagination, elle risquait d’oublier les raisons pour lesquelles il fallait qu’elle le garde à distance. S’il n’était pas son patron, cela ne changerait rien. Car sa famille ferait de sa vie un enfer s’ils apprenaient qu’elle sortait avec un médecin, riche de surcroît.
Si seulement il pouvait arrêter de la regarder ! Elle se sentait tellement tendue qu’elle pouvait à peine avaler son sandwich.
Cela comportait quelques avantages. Se languir d’un amour secret pour quelqu’un, c’était le meilleur moyen de perdre du poids. Depuis que le Dr Reese officiait en leurs murs, elle s’était délestée de neuf kilos et avait presque retrouvé le poids de ses vingt ans. Et sa nouvelle silhouette lui avait donné l’envie de se remettre au jogging.
Bien entendu, elle n’aurait jamais grossi autant si elle avait exercé une activité physique régulière, mais elle avait manqué de motivation. Quand on n’a personne à qui se montrer dans le plus simple appareil, on se laisse aller.
Du coin de l’œil, elle vit Parker se lever de la table qu’il partageait avec le Dr Wakefield et elle sentit son cœur manquer un battement.
Pour sortir de la cafétéria, il devrait passer devant elle.
Ça y était, il approchait.
Gardant les yeux obstinément baissés sur son portable, elle aperçut les jambes et le bas de la blouse blanche de Parker.
Allait-il s’arrêter comme d’habitude pour la saluer en l’affublant d’un surnom ridicule ou lui parler de choses qui n’avaient aucun rapport avec le travail ? Sans doute y prenait-il un malin plaisir, convaincu que cela la contrariait — et elle-même faisait tout pour qu’il le pense.
Mais non, il ne s’arrêta pas cette fois. Sans doute devait-il être pressé.
Contre toute logique, elle en éprouva une intense déception.
Elle ne pouvait pas continuer ainsi à soupirer en secret pour cet homme qui représentait tout ce qu’elle devait éviter…
Son portable sonna.
Quand Vanessa, l’une des infirmières, lui apprit que les constantes de Janey plongeaient de nouveau, elle bascula aussitôt en mode professionnel. Laissant son plateau sur la table, elle se précipita vers l’ascenseur le plus proche.
Depuis sa découverte dans un café routier quelques minutes après sa naissance, la fillette oscillait entre la vie et la mort. Son état n’avait jamais pu être stabilisé.
De par son métier, Clare avait appris à mettre ses émotions de côté et à rester objective quant au pronostic vital de ses petits patients, mais elle ne pouvait s’y résoudre avec Janey. La police avait échoué dans ses tentatives pour retrouver ses parents ou quelqu’un susceptible de les connaître, et Janey avait été déclarée pupille de l’Etat. O combien fragile et vulnérable, cette enfant était désespérément seule, sans personne pour l’aimer. Clare ne comprenait pas comment une mère avait pu abandonner son bébé ainsi, cela la bouleversait. Bien qu’elle n’ait pas d’enfants ni aucun projet d’en avoir bientôt, elle comprenait le désir farouche de ses sœurs de protéger les leurs. Quel événement avait pu pousser la mère de Janey à croire que son bébé serait mieux sans elle ?
A moins qu’elle n’ait pas eu le choix.
L’idée lui fit froid dans le dos.
Au détour du couloir, elle vit les portes de l’ascenseur se refermer.
— Attendez ! cria-t-elle en se mettant à courir.
Une main émergea de l’intérieur pour retenir la porte.
Une main qui appartenait à l’homme qu’elle essayait d’éviter, se rendit-elle compte en s’engouffrant dans la cabine.
Trop tard. Elle était maintenant coincée avec lui.
Parker Reese appuya sur le bouton du quatrième étage puis se tourna vers elle, son irrésistible sourire en bandoulière.
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